THÈME  5

LA GLOIRE DU CRUCIFIE

TEXTE:    Jn 18 - 20

CLÉ BIBLIQUE

INTRODUCTION

Les narrations évangéliques de la passion et les renseignements épars, tant dans les lettres pauliniennes que dans le livre des Actes des Apôtres, sont les uniques documents du 1er siècle qui nous relatent le procès de Jésus, étant donné qu’il n’existe aucune information officielle que Pilate aurait fait parvenir à Rome. Il y a seulement quelques notes fragmentaires de cet événement qui vient du monde païen (Tacite).

1.  NIVEAU LITTÉRAIRE

Les récits de la passion constituent le matériel qui prit le plus rapidement une forme consistante dans l’ensemble organique des évangiles. A la base de ces narrations pourrait se trouver le kerigma primitif qu’atteste la 1 Co 15,3-5, considéré comme le noyau premier du récit de la passion; ensuite se serait formé un bref récit qui comprendrait l’arrestation, le procès, la mort, la sépulture et l’apparition; plus tard, auraient été insérés l’entrée à Jérusalem et les souvenirs de Pierre (cf. Mc 14,26-42) 53-54.66.72). Ce schéma que Marc a conservé, est suivi en ses grandes lignes par Jean. Les récits de la passion, bien différents des autres unités littéraires évangéliques, eurent leur origine dans la prédication primitive qui surpassait le scandale de la croix, par la réflexion sur le dessein de Dieu exprimé dans les écritures et dans la célébration de ce mystère dans la communauté primitive.  C’est pourquoi le but de ces narrations n’était pas d’apporter une information historique de ce qui s’était passé, mais de présenter une «anamnesis» (mémoire) théologique de la dernière semaine du Rédempteur. Et là, les données historiques sont lues et transfigurées par la vision de foi, pour laisser apparaître un événement salvifique. 

Le langage imprégné par la foi reçoit un plus haut niveau de signification et d’évocation, tandis que la chronique et la psychologie rétrogradent à un plan secondaire. Ainsi, donc, dans les récits de la passion, nous trouvons des événements illuminés par la lumière de la Pâque, accompagnés du témoignage de la foi biblique et remplis de motivations, soit dogmatiques, soit liturgiques ou apologétiques. Rappelons-nous que les synoptiques avaient déjà réalisé, pas moins que Jean, un travail de réflexion et d’interprétation théologique sur toutes ces narrations de la passion; chacun à sa manière avait présenté la royauté de Jésus pendant les moments douloureux du procès et de la crucifixion, faisant ainsi de cette thématique l’un des éléments les plus sûrs de la tradition. C’est dans les évangiles, précisément, que nous trouvons la réflexion sur la royauté de Jésus. Les exposés évangéliques sont éloquents quand ils expriment qu’une telle royauté ne peut se comprendre en partant d’une conception mondaine de celle-ci, mais en partant de l’histoire que Jésus a vécue. La liaison qu’ils font entre la croix et la royauté est bien claire; il ne s’agit plus de ce que Jésus conquiert un royaume par la croix, c’est plutôt la croix qui révèle quelle royauté correspond à Jésus; la croix montre les contenus de cette royauté et indique son orientation fondamentale. Si cela est bon pour les quatre évangiles, la réflexion de Jean est la plus audacieuse et la plus profonde. 

1.1.  Vision d’ensemble de Jn 18-20

Il est clair que pour Jean la passion de Jésus devient un cérémonial solennel et royal où le Rédempteur montre sa dignité royale et sa souveraineté sur tous les événements. Son crucifiement parvient à être une intronisation royale authentique à caractère définitif, ce qui nous permet de dire que l’évangile atteint son sommet; de sorte que, pour Jean, Jésus envoie l’Esprit à la communauté naissante dès la croix et c’est de là «qu’il attire à lui tous les hommes» (12,32). Son exaltation sur la croix est simultanément sa glorification définitive au ciel. Les traditions existantes cependant, sur le sépulcre vide, et les apparitions du ressuscité (claires en Mt et Lc, moins claires en Mc à cause du caractère secondaire de sa conclusion) s’imposent à Jean à tel point qu’il ne peut faire rien d’autre que de les rapporter, même si elles ne feront que confirmer le sens de la glorification antérieure. Jean les formule d’une manière très personnelle et essaie de les encadrer, autant que possible, dans sa christologie propre de la glorification et de l’exaltation. On remarque, en tout cas, une certaine fracture entre la théologie exprimée aux chapitres 18-19 et celle du chapitre 20; la tension entre la mort et la résurrection de Jésus ne se résout pas très bien et, de plus, la manifestation intermédiaire du ressuscité, entre la mort et la montée définitive vers le Père («ne me retiens pas ! car je ne suis pas encore monté vers mon Père») ne finit pas de s’ajuster à la vision théologique précédente. Les exposés, cependant, du chapitre 20 contiennent des affirmations utiles pour la future communauté, étant donné qu’ils relatent des événements arrivés en présence des premiers disciples, ce qui leur donne un caractère de témoignage fondamental pour l’église de la fin du 1er siècle.  

1.2.  Les structures 

1.2.1.  Structures de Jn 18,1-19,42

Cette relation est dense. Après les discours d’adieux des ch. 14-17, se produit un déplacement vers le torrent Cédron (18,1) et là commence la narration de la passion. A la fin nous rencontrons la sépulture royale qui met fin à la narration (19,42) et débute une autre thématique: le sépulcre vide et les apparitions du ressuscité. Les limites sont donc claires. La distribution interne des contenus se structure sous forme concentrique, gardant comme critères les lieux où se déroule l’action.

A) Au jardin. L’arrestation de Jésus (18,1-11)
La rencontre (18,1-3)

Le premier dialogue (18,4-8)

Réflexion de l’évangéliste (18,9)

Deuxième dialogue: Jésus et Pierre (18,10-11)

B) Au palais de Anne. Procès juif - reniement de Pierre (18,12-27)
Jésus est conduit chez Anne (18,12-14)

Présence de Pierre et de l’autre disciple (18,15-16)

Premier reniement de Pierre (18,17-18)

Jésus interrogé et frappé (18,19-23)

Jésus est amené chez Caïphe (18,24)

Deuxième reniement de Pierre (18,25-27)

C )  Dans le prétoire. Procès romain (18,28-19,16a)(v.1.2.2.)

B’) Au Golgotha. Crucifixion et mort de Jésus (19,16b-37)
Jésus porte la croix (19,16b-17)

Crucifixion de Jésus et des deux autres (19,18)

Écriteau sur la croix et discussion avec Pilate (19,19-22)

Partage des vêtements de Jésus (19,23-24)

Jésus et sa mère (19,25-27)

Dernières paroles de Jésus (19,28-30)

Le coup de lance (19,31-37)

A’) Au jardin. Ensevelissement de Jésus (19,38-42)
Joseph d’Arimathie enlève le corps de Jésus (19,38)

Nicodème apporte les aromates (19,39)

Ensevelissement de Jésus dans le jardin (19,40-42)

Nous pouvons remarquer en cette structure concentrique, le relief que la narration du procès devant Pilate acquiert (18,28-19-16a). Faisant pendant au récit du procès, sont placées les scènes du jardin. La scène A) montrant Jésus pendant son arrestation, comblé de puissance et doté d’une condition transcendante, est placée en parallèle avec la scène A’) qui décrit les honneurs royaux que les disciples, provenant du judaïsme, lui rendent avec une pieuse vénération. Par ailleurs, la scène B) mélange deux péricopes: l’interrogation chez Anne et les reniements de Pierre. Jésus est maltraité par les soldats et renié par l’un de ses disciples; mais il manifeste, cependant, clairement sa condition de Révélateur universel. La scène B’) renferme une série de petites péricopes qui présentent Jésus comme un roi serein et majestueux dans sa passion et dans sa mort: il chemine librement vers le lieu de la crucifixion, là il est intronisé et proclamé roi à tout le monde; il donne ses dernières instructions à la communauté nouvelle représentée par Marie et le disciple aimé; Jésus décide du moment de sa mort, lui donne un sens salvifique sacramentel pour la vie de l’église et un accomplissement des prédictions anciennes. L’une et l’autre de ces scènes, B) et B’) manifestent la gloire et la royauté de Jésus en sa passion. Au centre de tout C): le procès romain. 

1.2.2.  Structure du procès (18,28-19,16a)

Le procès devant Pilate constitue le coeur de la passion en Jean et c’est la raison qui a poussé l’auteur à  la traiter et à la structurer de manière particulière. Le texte de Jn 18,28-19,16a comporte sept scènes dont le centre est le couronnement royal:

I
Scène (18,28-32)
Dehors (Pilate et les juifs)

II
Scène (18,33-38a)
A l’intérieur (Pilate et Jésus)

III
Scène (18,38b-40)
Dehors (Pilate et les juifs)

IV
Scène (19,1-3)

A l’intérieur (Jésus et les soldats)

V
Scène (19,4-6)

Dehors (Jésus, Pilate et les juifs)

VI
Scène (19,7-12)

A l’intérieur (Jésus, Pilate et les juifs)

VII 
Scène (19,13-16a)
Dehors (Jésus, Pilate et les juifs)

Les scènes ne sont pas déterminées par le chiffre symbolique sept, mais par le désir de l’auteur de faire ressortir nettement la scène du couronnement de toutes les autres; cette scène condense la passion et montre de manière palpable la royauté de Jésus qui est le thème du procès. Par ailleurs, compte tenu de la structure cyclique de la narration, les scènes de la présentation de Jésus devant le peuple, toutes deux intimement unies et complémentaires, acquièrent plus de relief.  Les déplacements de Pilate de l’intérieur à l’extérieur du prétoire nous fournissent un critère assez clair de la distribution des scènes: il sortit (18,29), il entra (18,33), il sortit (18,38b), il sortit (19,4), il entra (19,9); au ch. 19,13, l’homogénéité est rompue avec l’apparition de l’expression: «fit sortir Jésus». Bien que Jésus soit le personnage central de tout ce récit, Pilate est présent dans toutes les scènes. Au centre la scène du couronnement ne garde pas le même rythme, mais le schéma qui situe l’action en deux scènes différentes est clair.

1.2.3.  Structure concentrique au ch. 19,16b-42

Le quatrième évangéliste qui, devant le procès se voyait libre et agissait avec une indépendance extrême, revient maintenant à la tradition dont il sélectionne les éléments et les transforme. En outre, il en ajoute et il en omet suivant, comme à l’accoutumée, son idée selon son intérêt théologique et l’instinct de son interprétation très personnelle des événements. Mis à part la raison fondamentale de la royauté de Jésus, l’évangéliste nous rappelle, à chaque instant, que la volonté de Dieu se réalise dans l’accomplissement des Écritures (cf. 19,24.28.36) nous décrivant la mort de Jésus comme une mission salvatrice et la présentant non comme une opprobre, mais comme la réalisation d’un dessein divin et comme l’exaltation du Messie-Roi sur le trône de la croix. C’est pourquoi tous les éléments qui, chez les synoptiques, présentaient la croix comme un échafaud et non comme un trône, en sont éliminés volontairement: les moqueries, les ténèbres, le cri désespéré de Jésus, le voile du temple déchiré. Dans une atmosphère solennelle, le Jésus de Jean donne ses dernières instructions. La crucifixion est donc le moment culminant  de la révélation (cf. 8,28). Jean arrête souvent la narration pour commenter la mort de Jésus et informer la communauté sur le sens profond de ce qui est en train d’arriver, se faisant lui-même l’herméneute du texte, dense de symbolisme et d’allusions voilées, où la toile de fond de l’Ancien Testament apparaît de manière explicite, ou se laisse deviner implicitement (cf. 19,23-37). Tout est condensé ici en une sérénité majestueuse, comme il se doit pour une intronisation. Le thème de la royauté, en effet, qui avait déjà dominé le procès, parvient à ce moment là, à un point très élevé, exceptionnel, de telle manière que la crucifixion est, aux yeux de l’évangéliste, l’intronisation royale de Jésus et l’écriteau sur la croix est la proclamation urbi et orbi de sa dignité royale. 

La narration, qui avait auparavant bénéficié d’un long souffle, prend maintenant la forme de six scènes brèves que l’auteur organise en parallélisme concentrique donnant sujet à trois diptyques:

I
Scène (19,16b-22)

Royauté de Jésus

II
Scène (19,23-24)

Accomplissement

III
Scène (19,25-27)

Dons eschatologiques

IV
Scène (19,28-30)

Dons eschatologiques

V
Scène (19,31-37)

Réalisation

VI
Scène (19,38-42)

Royauté de Jésus

Il n’est pas difficile de deviner la correspondance des scènes I et VI: toutes deux sont en relation avec la thématique de la royauté; la première de manière évidente, avec l’écriteau sur la croix; la seconde de manière implicite, à travers la description des somptueuses funérailles de Jésus. D’ailleurs, les scènes II et V, en rapport avec la réalisation des Écritures, sont en parallèle: la scène II se limite au partage des vêtements et de la tunique sans couture de Jésus (cf. Ps 22,19); la scène V se déroule avec  la narration du coup de lance qui rappelle des événements de l’ A. T. (cf. Ex 12,46; Za 12,10). Les scènes III et IV rapportent les effets de la mort de Jésus pour la communauté; dans la IIIè scène Jésus remet Marie, comme mère, à la communauté nouvelle représentée par le disciple aimé; en la IVè scène, Jésus revit en lui, la soif dont parlait le Psaume 22,16 et, après avoir goûté le vinaigre, il remet l’Esprit, convertissant cette scène en une véritable Pentecôte.

1.2.4.  Structure de Jn 20

On peut découper ce chapitre en cinq péricopes bien délimitées, pourvues d’éléments analogues et disposées de manière concentrique: 

20,1-10:

Temps: à l’aube du premier jour

Lieu: à l’intérieur du tombeau

Personnes: Pierre, le Disciple aimé, Jésus absent

Actions: aller, courir, entrer, «voir et croire»

B) 20,11-18


Temps: à l’aube du premier jour

Lieu: en dehors du tombeau

Personnes: Madeleine, les anges, Jésus présent

Actions: pleurer, chercher, voir, se retourner

C) 20,19-23


Temps: au soir du premier jour

Lieu: en un endroit fermé

Personnes: les onze disciples, Jésus présent

Actions: peur, joie, voir, recevoir

B’) 20,24-29

Temps: au soir du huitième jour

Lieu: dans un lieu fermé

Personnes: les onze disciples, Thomas, Jésus présent

Actions: ne pas voir, ne pas croire, voir et croire, proclamer

A’) 20,30-31

Temps: sans précision

Lieu: n’importe où

Personnes: croyants, le Messie Fils de Dieu

Actions: «croire sans avoir vu», avoir la vie

1.2.5.  Théologie de Jean 20

Nous nous rendons compte, d’après cette disposition structurale, que la rédaction de cet évangile a été très soignée et que le message qu’il renferme paraît être très précis. Jean veut affirmer ici que le Jésus historique est le Fils de Dieu uni au Père, soumis au temps et cependant permanent. C’est le Verbe de Dieu qui devient Fils de Dieu dans le temps et qui dans la mort «retourne au Père» d’où il était sorti. Ce passage à l’éternité est mis en scène au temps des apparitions du ressuscité aux disciples. Jésus se manifeste là, en même temps sensible et glorieux, les yeux peuvent le voir et la foi peut l’accueillir. Voilà ce qui est développé au chapitre 20.

Dans les scènes A) et A’) on apprécie comment Jésus disparaît du tombeau et de la dimension terrestre, mais il demeure «visible» par la foi. Madeleine reste encore dans la vision sensible du Christ, ne comprend pas le tombeau vide ni les anges, ni ne voit le Seigneur comme celui qui monte vers le Père; elle prépare cependant les disciples à la compréhension, elle est la médiatrice entre le tombeau et les Onze, de la même manière que ceux-ci le deviendront vis à vis de Thomas et par rapport à tous les autres. La compréhension du disciple aimé est incomplète, il faut lire le texte à partir de l’Écriture Sainte et cela n’est possible qu’à travers le contact avec le ressuscité et par le don de l’Esprit; mais son intuition, stimulée par l’amour, le rapproche très près de Jésus. Pour le fidèle, à l’avenir, le signe de la présence éternelle ne sera point le tombeau vide, mais l’évangile qui narre les signes opérés par Jésus.

La scène C) est le centre unificateur: Jésus sensible et glorieux tout ensemble, vu avec les yeux de la foi, deux aspects qui apparaissent entremêlés. Le Christ se définit en relation au Père et à l’Esprit et les missions trinitaires se prolongent dans la mission des disciples. Cette présence du Seigneur et de l’Esprit les fait passer de la peur à la joie, de l’enfermement à la mission.

Dans les scènes B) et B’) nous rencontrons deux personnages: Madeleine et Thomas. A tous deux manque l’équilibre unitaire. Madeleine cherche le corps inerte et le Rabbouni du passé. Jésus la fait se «retourner», changer d’attitude et il lui apparaît comme celui qui monte vers le Père et qui fait de ses disciples ses frères. Thomas n’accepte pas le témoignage de la communauté, il pose des conditions de stricte continuité parce qu’il ne comprend pas la résurrection. Jésus condescend et le fait accéder à une vision nouvelle, suscitant en lui la confession de la foi la plus exacte de la communauté primitive. Jean, qui écrit pour une communauté de la fin du 1er siècle, alors que les témoins oculaires de l’événement du Christ ont déjà disparu, met dans la bouche de Jésus la félicitation à ceux qui croient sans l’avoir vu. Tout ce chapitre respire l’assurance de la foi qui vainc la peur, l’enfermement, la tristesse, le doute, le manque d’un appui sensible et décrit la nature de l’adhésion post-pascale, comme une nouvelle création de l’Esprit.

1.3.  Le langage et le style de Jn 18-20

1.3.1.  Tradition et rédaction de Jn 18,1-19,42

Jean s’éloigne beaucoup des synoptiques dans son exposé du ministère de Jésus; mais en commençant la passion, il semble être dépendant d’une source commune ancienne, en substance similaire dans les quatre évangiles, et qui est constituée par les récits des adieux, de l’arrestation, du jugement et de la condamnation par Pilate, de la mort et de l’ensevelissement. Le récit de la passion selon Jean est de beaucoup le plus long de tous. Et cela devient encore plus évident si l’on prend en compte comme introduction à la passion, les discours d’adieux (14,1-16,33) et si l’on tient compte, aussi, que Jean prélude la passion de Jésus déjà aux chapitres 11-12. Les points de rencontre dans le texte entre Jean et les synoptiques sont peu nombreux, mais on peut néanmoins découvrir quelques affinités, aussi bien entre Jean et Marc, qu’entre Jean et Luc, sans que pour autant, on puisse affirmer qu’il existe quelque dépendance directe. Le quatrième évangile est, en effet, une interprétation nouvelle et originale de toute donnée traditionnelle; le nombre si élevé d’omissions et d’ajouts personnels qu’il présente fait que cet évangile est unique en orientation et en style. Autrement dit, le travail rédactionnel de Jean est si vaste et son interprétation théologique si abondante, qu’il est difficile de discerner ce qui dans sa narration est propre et ce qui  appartient à une tradition subjacente.  

Le quatrième évangile présente aussi une série d’omissions par rapport aux synoptiques: il  fait discrètement allusion à l’agonie au jardin (12,27); il en est de même pour la dénomination de Judas comme l’un des Douze et le baiser du traître; l’abandon des disciples; l’accusation de blasphème au procès juif; l’aide du Cyrénéen sur le chemin du Calvaire; les moqueries envers Jésus crucifié et le cri désespéré de Jésus; les miracles des synoptiques qui accompagnent la mort et la résurrection de Jésus. Apparaissent avec des nuances propres: la révélation de Jésus avec l’expression solennelle: «je suis», le rôle important et l’éloquence de Jésus dans les procès juif et romain; l’importance des thèmes de la royauté et de l’innocence politique de Jésus pendant le procès romain; l’autosuffisance de Jésus qui porte la croix sur ses épaules; la solennité de la mort de Jésus exprimée par ces mots: «tout est achevé» et «il remit l’Esprit», ainsi que la dispute des juifs à propos de l’écriteau polyglotte fixé sur la croix; la présence de Nicodème et l’onction royale du corps de Jésus; la sépulture dans un jardin près du Golgotha. 

1.3.2.  Style et langage du ch. 20,1-31

On y remarque une distribution claire des éléments:

l’annonce du tombeau vide par Madeleine et la visite de Pierre et de Jean (20,1-10)

Marie Madeleine et la rencontre avec le ressuscité (20,11-18)

apparition de Jésus aux disciples (20,19-23)

apparition de Jésus aux disciples en présence de Thomas (20,24-29)

conclusion du quatrième évangile (20,30-31)

Malgré les incohérences et le manque d’unité de cet ensemble, nous pouvons apprécier le recours de Jean aux traditions orales ou écrites préexistantes ou en circulation dans les communautés, sur la visite des femmes au sépulcre, l’inspection de celui-ci par les disciples, l’apparition des anges, l’apparition de Jésus à Madeleine, la recommandation aux femmes et à Madeleine de porter l’annonce aux disciples, etc.

2.  NIVEAU  HISTORIQUE

Jésus de Nazareth fut jugé et condamné à mourir sur la croix: ce sont les données historiques qu’attestent les documents existants des auteurs romains, juifs et chrétiens. En, tant que faits, ils sont sujets d’investigation historique quant à l’accusation dont il fut jugé, les bases de son procès et le cours du procès (P. Winter). En Judée, au 1er siècle, une condamnation à mort par crucifixion devait être approuvée par l’autorité romaine. En l’an 6 a.C. en effet, la Judée est déjà une province romaine, ce qui enlève au Sanhédrin le droit à la peine capitale. Le «ius gladii» (le droit de l’épée) est réservé à l’autorité romaine. Il y a des exceptions: si un païen franchit l’enceinte du Temple, il peut être exécuté par les juifs étant donné que ce fait est en rapport avec le culte, une affaire vitale que Rome doit protéger. D’autres morts postérieures à l’an 70 a. C. ne furent sûrement pas exécutées à Jérusalem et d’autres, au yeux de Rome, furent considérées comme lynchages, en marge de la légalité, tels les cas d’Étienne et de Jacques.

Jean nous apporte des renseignements historiques qu’il ne faut pas prendre à la légère: il nous parle du Prétoire, le palais du préfet romain à Jérusalem. Le préfet résidait habituellement à Césarée maritime, la capitale politique. C’est là que Hérode le Grand avait construit un somptueux palais qui servait de Prétoire (Ac 23,35). Mais pour les grandes célébrations de masses à l’occasion de la Pâque, le Procureur se déplaçait à Jérusalem, la capitale religieuse, afin de dissuader la moindre poussée d’insurrection. Nous trouvons aussi dans les informations de Jean des renseignements chronologiques: le jour du procès et de la crucifixion de Jésus, le 14 de Nisan, jour très particulier: veille de la fête de la Pâque. C’est pourquoi il faut hâter le procès et l’exécution pour finir avant le coucher du soleil, moment où commençait la fête. 

A propos de l’ensevelissement de Jésus, nous devons rappeler que la restitution du cadavre d’un supplicié à sa famille, ou à ses amis pour lui donner une sépulture, était un événement rare parmi les romains, mais pouvait être accordée, surtout en raison des jours de fête, sauf s’il s’agissait d’un condamné par sédition. Le procès de Jésus le plaçait parmi ces derniers mais Pilate accorda l’autorisation demandée, étant donné qu’il était convaincu de l’innocence de Jésus. Il faut ajouter à cela la loi juive qui ne permettait pas que les corps des condamnés demeurent exposés pendant la nuit (Dt 21,23; Js 8,29; 10,26).

3.  NIVEAU  THÉOLOGIQUE

3.1.  La passion glorieuse de Jésus dans le Quatrième Évangile

 C’est précisément dans la narration de la passion que Jean a voulu concentrer sa réflexion sur la royauté messianique du Sauveur. Nous pouvons facilement remarquer, en effet, que le récit joannique de la passion renferme le thème essentiel qui est celui de la royauté de Jésus. Le vocabulaire exprimant la royauté devient ici beaucoup plus dense et significatif: sur les 16 fois qu’est employé basileus (roi) au cours de l’évangile, 12 sont concentrés dans les ch. 18-19. Nous rencontrons ici des scènes vraiment royales: le dialogue avec Pilate dont le thème central est la royauté de Jésus, l’investiture avec le couronnement d’épines et le manteau pourpre, la scène solennelle du Lithostrotos où Jésus est présenté comme le «Roi des Juifs», l’intronisation sur la croix, l’écriteau et l’ensevelissement royal, tout cela transforme l’ensemble en une authentique «épiphanie» de Jésus Roi. Ce cérémonial est disposé en ces passages:

Proclamation de la royauté faite à Jésus devant Pilate

Couronnement royal par l’intermédiaire des soldats

Épiphanie royale devant le peuple

Acclamation royale par le peuple

Montée de Jésus sur le trône de la croix

Tout au long de l’évangile Jésus avait été appelé roi (1,49; 6,15; 12,13.15) et chaque fois Jésus avait eu un geste ou une déclaration pour délimiter ou éclairer l’idée de royauté; maintenant, au moment de sa passion, Jésus fait une proclamation évidente de sa condition de roi et même, de ce que cette royauté renferme. Il est intéressant, aussi, de rappeler que à chaque occasion, Jésus fait allusion à la glorification du Fils de l’homme (1,51; 6,62; 12,23-24) d’où on peut déduire que la véritable royauté de Jésus se manifestera pleinement au moment de sa glorification et, pour Jean, cela se réalise sur la croix, puisque l’exaltation de Jésus sur le trône de la croix est le sommet vers lequel tout l’évangile est orienté dans une progression bien étudiée.

3.1.1.  Sommet de la réflexion théologique

L’exposé joannique de la passion représente le moment le plus récent et le plus élevé de la réflexion de la communauté chrétienne primitive sur la mort de Jésus. Cette mort, comme événement fondamental de la foi, conservait son aspect douloureux; l’insuccès apparent du Maître, avec tout ce qu’il entraînait de scandale et de débâcle, semblait contredire ouvertement toutes les promesses vétéro-testamentaires et attentait à toute espérance messianique dans la communauté naissante. Il s’agissait d’un «trauma» qui sera surpassé grâce à une théologie progressive. Nombreux furent ceux qui, illuminés par la Pentecôte, avaient tenté de surmonter ce moment obscur du dénouement de Jésus, éclairant le sens de sa mort avec l’expérience de Pâques. Ils avaient eu recours aux Écritures pour y trouver une explication à la mystérieuse «nécessité» de la croix et voir en elle l’accomplissement des anciens oracles et ils avaient réussi à leur manière. Mais Jean devança tous ses prédécesseurs. Lui seul, à la fin du 1er siècle, fut capable de transformer ce moment douloureux de la passion en une véritable «apothéose» et la crucifixion en une authentique Pentecôte, ce qui révèle un essor considérable par rapport aux écrits pauliniens et synoptiques et, en plus, un dépassement définitif de l’antithèse traditionnelle: humiliation /exaltation. Jean parvient à superposer les deux aspects: le Jésus ressuscité montre les stigmates de sa passion et le Jésus qui meurt donne l’Esprit comme ressuscité. Si la tradition pré-joannique unissait déjà la résurrection et l’exaltation (Ph 2,9-11) Jean va plus loin: il inclut la victoire de Jésus dans le récit de sa passion. Ce changement est si radical que pour Jean l’événement de la résurrection confirmera, à peine, le sens de triomphe donné à la crucifixion. Jean représente ici l’étape la plus élaborée dans cet aspect. Pour le quatrième évangile le signe accompagne toujours la parole qui l’explique et le commente. Ainsi donc, à ce «signe final et englobant» (Dodd) qui constitue le récit de la passion glorieuse de Jésus, Jean consacre les chapitres 13-17 comme une interprétation de son sens et de sa portée. L’évangéliste approfondit le fait historique de la mort de Jésus à la lumière de la gloire et l’amplifie pour le rendre plus accessible aux générations chrétiennes postérieures. Cette intention de l’auteur exige de nous une lecture attentive de la passion afin de ne négliger aucun niveau: l’historique et le théologique. 

3.1.2.  L’exaltation

La quatrième évangile intègre d’autres thèmes théologiques dont le but est maintenant de souligner l’intronisation de Jésus sur la croix. Ces thèmes sont autant de clés herméneutiques qui nous aident à comprendre la passion même de Jésus comme le moment de l’exaltation du Fils de l’homme à la manière d’un nouveau signe du salut qui exerce son attraction sur l’humanité (12,32-33). Les trois annonces de la passion chez les synoptiques présentée comme une humiliation du Fils de l’homme, ont leur parallèle en Jean; seulement, pour celui--ci, la passion annoncée est une exaltation. L’élévation en croix est pour Jean l’événement salvifico-révélateur qui manifeste, d’une part l’extrême amour du Père pour l’humanité (3,14b-16) et, d’autre part, l’identité véritable de Jésus (8,28) puisqu’il le montre doté d’une qualité divine, vainqueur du Malin et du Monde. Si pour les synoptiques, Jésus commence à manifester sa gloire à partir de sa résurrection, le Jésus de Jean le fait au commencement de son ministère «le Jésus exalté devait être aussi le Jésus pénétré de gloire dès la vie terrestre» (J.Oriol Tuni).

3.1.3.  L’heure de Jésus 

La passion de Jésus s’entend comme l’arrivée de «l’heure» de Jésus annoncée et attendue pendant son ministère. Il est vrai que les synoptiques également font référence à «l’heure» appliquée à la passion, mais c’est Jean qui développe le thème. «l’heure» plane sur l’activité de Jésus depuis le début et divise cette activité en deux périodes: l’attente de «l’heure» (2,4; 7,30;8,20) et l’arrivée de «l’heure» (12,23.27; 13,1; 17,1). Nous constatons que tous ces textes, excepté le ch. 2,4, font constamment allusion à la mort de Jésus. Jésus vit conscient de cette «heure» finale. C’est ainsi, qu’évidemment, la passion ne le surprendra pas; bien au contraire, il sait qu’il est venu pour cela (12,27) que cette heure suppose pour lui l’exaltation et la gloire, qu’elle ne sera pas l’heure du pouvoir des ténèbres (Lc 22,53) mais l’heure de son triomphe sur elles.  

3.1.4.  La majesté de Jésus

Un moment important de la manifestation de Jésus dans la passion apparaît dans la scène de Gethsémani par l’expression «Je suis» qui acquiert sa force la reliant au nom divin de Yahvé dans l’A.T. Cette condition divine de Jésus, fondement de sa royauté, est ce qui lui permet d’être le maître de la situation à chaque instant. Son épopée n’est pas le fruit d’intérêts mesquins provinciaux, mais elle a des proportions cosmiques puisqu’elle est l’affrontement de deux dualismes eschatologiques, la lutte entre le bien et le mal, et entre la lumière et les ténèbres. Jésus, conscient de cela, n’agit pas comme victime, mais comme un souverain dont rien ni personne ne peut éclipser la dignité. Cette expression de la majesté de Jésus manifeste clairement la gloire de celui qui marche vers la croix et prépare la scène de l’auto-proclamation royale devant Pilate. 

3.1.5.  La connaissance de Jésus 

Un autre élément qui a une incidence particulière à ce moment de la passion est la connaissance surhumaine de Jésus. Il «sait» toujours ce qui arrivera (13.1.19; 14,29; 16,1.4.33; 18,4; 19,28) il annonce sa mort (12,24.27;18,32) puisque pour lui il ne s’agit pas d’un mystère angoissant mais du passage vers le Père; il a une compréhension lucide du dessein de Dieu et fait face à sa destinée avec la plus grande sérénité, du moment qu’il s’agit d’un don de Dieu (18,11); une destinée qui est aussi l’aboutissement de son ministère en tant que Témoin de la vérité, dans une scission manifeste vis à vis du judaïsme officiel. 

3.2.  Épiphanie de Jésus au jardin 

Jean omet la prière et l’agonie de Jésus à Gethsémani qui n’entrent pas dans sa vision théologique particulière et souligne, par contre, la grandeur et la majesté de Jésus au moment de l’arrestation. Jésus possède une connaissance surhumaine; il n’est pas surpris du guet-apens qu’on lui a tendu et il va lui même à la rencontre de la cohorte et des gardes et leur demande qui cherchent-ils ? Devant la réponse «Jésus le Nazaréen» Jésus répond: «c’est moi». Ces paroles de Jésus, qui pourraient être une manière simple de s’identifier, prennent au quatrième évangile une valeur spéciale: Jésus vient de prononcer le nom divin de Yahvé, c’est pourquoi la gent armée a un mouvement de recul et tombe à terre. Ils sont devant le mysterium tremendum qui transparaît à travers Jésus et s’impose avec toute sa force et sa puissance. Jean exprime avec cette scène la condition divine et souveraine de celui qui se livre lui-même volontairement. De fait, Jésus pose à nouveau la même question pour inviter les soldats et les serviteurs à l’arrêter, en montrant sa supériorité. Jésus se manifeste comme pasteur des siens qu’il protège de tout mal et rejette tout moyen de défense armée, puisque tout ce qui arrivera se déroulera selon un plan préétabli par le Père. 

3.3.  Épiphanie de Jésus, roi au jugement et à la mort

3.3.1.  Les dialogues

L’une des plus typiques créations de Jean est constituée par les dialogues de Jésus avec le procureur Ponce Pilate pendant le procès romain (18,33-38a;19,7-12). Pilate est conscient des motifs politiques de l’arrestation, alors il initie l’entretien avec l’accusé se servant du titre et de la cause de l’accusation: «Es-tu le roi des juifs ? ». Une question qui nous place au coeur du sujet: la royauté de Jésus. Pilate nomme  souvent Jésus en employant cet appellatif, ce qui revêt pour Jean une grande importance: le plus haut représentant du pouvoir impérial en Palestine proclame Jésus Roi devant le monde, représenté par les juifs. En tout cas, l’accusation des juifs renferme une contradiction dictée part la jalousie: en réalité ils avaient rejeté Jésus parce que le messianisme qu’il prêchait était apolitique, religieux, intérieur, plein d’exigences radicales, sans étalement de force; ils l’accusent maintenant devant Rome à cause de revendications supposées du genre nationaliste. Jésus laissant de côté tout «secret messianique»,  révèle de manière explicite et catégorique sa condition de roi, mais il déclare que son «Royaume ne lui appartient pas» (h basileia h emh) il n’est pas de ce monde. Il n’est pas un royaume politique, comme les juifs l’attendaient ou Rome pouvait le craindre, mais une réalité qui vient d’en haut, qui a son fondement  dans la condition divine de Jésus et se déploie dans sa fonction révélatrice dans le monde. Le Royaume de Jésus, spirituel, absolu et éternel, est au-dessus d’Israël et de Rome, il vient de Dieu et il prend en Lui sa force, c’est pourquoi Jésus refuse toute investiture donnée par les hommes. Ce Royaume ne s’impose pas, en conséquence par la force, comme les royaumes humains, mais s’implante par le service et le don de son Chef. Le Royaume du Christ, cependant, n’est pas «contre le monde» ni purement intérieur, ni arrivera uniquement comme un événement eschatologique. Le Royaume de Jésus a un rayon d’action sur le monde par sa révélation salvifique, c’est pourquoi il peut être en conflit avec les pouvoirs terrestres quant à ce qu’il atteint tout messianisme terrestre et dévoile leur manque de vérité. Finalement si la question de Pilate à propos de la vérité n’est pas contestée par Jésus, le lecteur joannique sait que la vérité est Jésus lui-même.

3.3.2.  L’origine de Jésus

Les juifs qui ne sont pas parvenus à impressionner Pilate avec l’accusation de sédition qu’ils imputent à Jésus,  l’accusent maintenant de blasphème: «Nous avons une loi et selon cette loi il doit mourir parce qu’il s’est fait Fils de Dieu». En cette deuxième partie du dialogue (19,7-12) Pilate demande à Jésus quelle est son origine: «D’où es-tu ?» Dans le langage joannique la question du procureur est plus profonde, elle vise le mystère personnel de Jésus, un thème qui avait déjà parcouru tout le ministère public (cf..7,27-28.40-42.52; 8,14; 9,29-30). Jésus ne répond pas immédiatement et le procureur le menace alors de faire tomber sur lui toute la force de son imperium. Mais Jésus relativise le pouvoir du procureur et fait qu’il se rende compte que son autorité et le pouvoir de le crucifier, ne lui viennent pas de Rome, mais de Dieu, dont la volonté passe à travers la compétence du procureur devenu un agent historique de l’économie du salut. La procédure de Pilate rend possible à Jésus, en pleine obéissance, de réussir le plan de Dieu. Cette prévision divine, cependant, ne dépossède pas Pilate de son libre arbitre ni ne le dégage de sa responsabilité d’option. C’est pourquoi on peut parler d’un péché de Pilate; il n’a pas écouté la voix du Témoin de la vérité; il agit contre ses convictions, il condamne Jésus pour défendre sa situation. 

3.3.3.  L’investiture royale

Les juifs ont abandonné l’accusation de blasphème et reviennent encore une fois à la charge politique: Jésus par sa prétention messianique non seulement est en contradiction, mais encore il s’oppose à César. Devant cette accusation Pilate décide de ridiculiser cette prétention de Jésus, de l’affubler d’un manteau royal par l’intermédiaire des soldats (19, 1-3). Cette scène est le centre de la structure septénaire du récit du procès et, par là même, devient le cœur de la narration complète de la passion. Jésus, en dépit, d’avoir été reconnu innocent par Pilate est soumis à la flagellation romaine, en contraste avec celle de juifs, qui était strictement réglée (Dt 25,3; 2 Co 11,24) elle ne comptait pas un nombre limité de coups. Jésus est couronné avec une couronne d’épines, enveloppé d’un manteau pourpre -un vrai insigne royal- et il est salué: «salut, roi des juifs». Les soldats ont revêtu Jésus d’un ornement royal et lui ont rendu un hommage burlesque, mais Jean voit dans cette raillerie une authentique investiture royale. En outre, l’évangéliste veut honorer Jésus avec un titre déjà connu et qui fait penser au salut adressé aux empereurs: Ave César. 

3.3.4.  « Voici l’Homme »

Ainsi vêtu, Jésus est conduit dehors par Pilate et présenté au peuple (19,4-6). Cette scène est marquée fortement par le thème de l’innocence de Jésus, trois fois reconnue par le procureur (18,38b; 19,4.6). Mais Pilate apparaît plein de contradictions: il déclare publiquement ne trouver en Jésus aucun délit et cependant il le fait flageller et bafouer et, finira par l’éliminer devant la pression des juifs. Pilate présente Jésus par ces mots: «Voici l’Homme». Avec ces mots, Pilate  fait appel au bon sens des juifs: cet homme ne présente aucun danger politique pour l’Empire et il n’est donc pas nécessaire de poursuivre cette affaire avec d’autres humiliations. Pilate exprime par là son mépris pour les espérances messianiques juives et leur esprit nationaliste, leur présentant un roi lamentable. Tout n’est pas résolu en cette lecture. L’expression «Voici l’Homme» sous la plume de Jean vise un autre niveau: Jésus est «l’homme de douleur» dont parle Isaie 52,13-53,12 et plus encore, il est l’homme historique en qui se réalisent la révélation et la rédemption que Dieu avait promises; c’est dans son humanité que le Logos manifeste la densité et le concret de son incarnation et qu’il laisse transparaître sa gloire divine: «Homme» est ici un titre comparable à celui de «Fils de l’Homme», une désignation parallèle à celle de «Roi» dans les péricopes royales de Jean.

3.3.5.  «Voici votre Roi»

Parallèle à cette scène se trouve celle du Lithostrotos (19,18-16a) où Jésus est présenté une seconde fois au peuple par Pilate. Les juifs  menacent  Pilate: s’il laisse Jésus en liberté il n’est pas digne de s’appeler Amicus Ceasarus (ami de César) puisqu’il se fait le protecteur d’un subversif. Le magistrat romain se rend. Il ne veut pas risquer sa carrière, avec une telle dénonciation devant César et ne souhaite pas envenimer davantage les relations avec les autorités religieuses du pays. Il condescend, bien que cela ne signifie pas qu’il se ferme à la vérité. Il fait d’abord un geste qui frappera de stupeur et suscitera la colère des juifs: il amène Jésus dehors, l’assied au tribunal et dit aux juifs: «Voici votre Roi»; un geste de Pilate qui vient compléter ce que les soldats avait commencé: la parodie de la royauté de Jésus. Pilate maintenant présente Jésus comme le vrai Roi et Juge, avec la progression dramatique de la narration, il atteint le climax. Pour Jean ce moment est si décisif qu’il nous donne une description détaillée du lieu (un lieu proéminent) et aussi la datation précise (c’était le jour de la préparation de la Pâque juive). Pour Jean, Jésus est crucifié le jour même et à la même heure où les agneaux pascals étaient immolés au Temple. Les traits de la typologie dont se sert l’évangéliste pour faire de Jésus le véritable Agneau pascal sont évidents. Ces paroles de Pilate: «Voici votre Roi» ne désignent pas Jésus comme un rival de l’empereur, mais, en plus, ces paroles reçoivent leur sens lorsqu’elles sont comprises comme un complément au geste d’asseoir Jésus au tribunal et elles résonnent aux oreilles de la communauté comme la proclamation officielle de la royauté messianique de Jésus. Devant ce geste de Pilate, les juifs profèrent leur dernier blasphème: «nous n’avons pas d’autre Roi que César». Avec ce blasphème, ils abdiquent leur condition de peuple élu et ils se ravalent au niveau des peuples païens. 

3.3.6.  Le trône de la croix

La scène de la crucifixion (19,16b-22) a été élaborée par Jean de forme bien plus soignée et amplifiée que dans la version synoptique. Bien que la responsabilité revienne aux juifs, auxquels Jésus a été livré (19,16a) l’exécution de ce servile suplicium (supplice humiliant) est à la charge des soldats, bras séculier de Pilate. En contraste avec les synoptiques, Jean nous dit que Jésus porte lui-même sa croix, parce que selon sa propre vision christologique, Jésus a, jusqu’à la fin, pleine conscience de sa liberté. A ce moment là il fait encore un geste souverain, prend l’initiative de mener à terme la passion et charge sur lui l’instrument de la rédemption de l’humanité et de sa propre exaltation. Le crucifiement, considéré comme «la plus misérable des morts» (Flavius Joseph) ne comporte pas uniquement les souffrances physiques les plus atroces, mais encore, dans le milieu hébreu, c’était une malédiction de Dieu, d’après le texte lapidaire du Dt.21.23. Jean se distance des synoptiques lorsqu’il décrit ceux qui accompagnent Jésus au supplice. Ils sont là lui tenant compagnie un de chaque côté et Jésus au milieu. Jean ne les appelle pas séditieux ou malfaiteurs, pour lui ils sont deux assistants au trône du Roi messianique. 

3.3.7.  Le titre de la croix 

Si le Via Crucis est décrit à la hâte, Jean s’attarde sur l’exposé du titre de la croix (parce que pour Jean ce n’est pas une écriture ou une cause, mais un titre). Selon le quatrième évangile, c’est Pilate le responsable de la rédaction et dela mise en place du titre «Jésus le Nazaréen, le Roi des juifs», un titre qu’on a déjà entendu cinq fois de la bouche du procureur. Jean décrit en détail la répercussion dans le peuple de ce titre: comme le lieu du crucifiement est proche de la ville et l’inscription est rédigée en trois langues, l’écriteau peut être compris par tous les passants et par la multitude des pèlerins venus à la ville de Jérusalem pour la célébration de la Pâque (19,20). Le titre de la croix était rédigé en hébreu, le dialecte local et la langue propre de la religion, en latin, langue politique et idiome officiel de l’empire et enfin en grec, langue de la culture commune du monde méditerranéen. La royauté de Jésus est maintenant patente à tous les peuples. Pilate devient un témoin principal de la royauté de Jésus. Il déclare, insiste et ratifie son verdict devant les nations: Jésus est vraiment Roi. Le titre de la croix témoigne cette vérité affirmée par Pilate, rejetée par les juifs, mais effective et universelle.

3.3.8.  Un ensevelissement royal   

La sépulture de Jésus (19,38-42) éveilla très tôt un grand intérêt dans la communauté primitive. Des arguments apologétiques insistaient sur l’aspect d’un tombeau connu, proche, unique. Jean parle avec emphase des funérailles de Jésus accomplies par des notable juifs dont le témoignage était indiscutable quant au lieu et aux circonstances. En outre le quatrième évangile fait ressortir de manière spéciale les honneurs rendus aux corps de Jésus; chaque détail permet de deviner un désir de mettre en lumière la souveraineté et la grandeur du crucifié. Pilate accède à la requête de Joseph d’Arimathie et celui-ci descend le corps de Jésus de la croix. En cette tâche se joint un disciple de Jésus, caché, Nicodème, qui apporte un mélange de résine parfumée et de bois odorants de grand prix et en quantité équivalant à 32,7kg. Avec cette généreuse onction Jean situe Jésus dans la lignée des rois d’Israël. Si Judas Iscariote se scandalisa à Béthanie parce que Marie gaspillait une livre d’onguent pour embaumer les pieds de Jésus (12,3-7) maintenant, c’est une quantité cent fois plus grande qui est employée ! Si dans les synoptiques on remarque une hâte pour terminer les funérailles de Jésus avant la tombée du jour afin de respecter la norme liturgique de la fête, le récit de Jean s’attarde et détaille un enterrement méticuleux et définitif, mais qui rendra nécessaire la visite des femmes le matin de Pâques. Jésus est placé dans un tombeau neuf et non contaminé, situé dans un jardin proche de la crucifixion. Nous pouvons remarquer là une mention des sépultures royales dans l’A. T. quand les rois de Judée étaient enterrés dans leurs propres jardins, comme ce fut le cas pour Manassés et Amon (2 R.21,18.26). Jésus peut aussi reposer maintenant dans son propre jardin comme le roi David.

L’évangéliste termine ainsi, en syntonie avec le thème essentiel qui a imprégné toute la narration: Jésus a été couronné et proclamé roi au procès, intronisé et institué roi sur la croix et maintenant enseveli comme un roi, avec la plus grande dignité et avec les honneurs rendus par deux personnages importants du judaïsme officiel. Nous pouvons donc affirmer, que la Passion glorieuse de Jésus, dans le quatrième évangile, est une véritable «épiphanie de Jésus Roi».

CLÉ  CLARETAINE

DIMENSION  CONTEMPLATIVE  DE  LA  VIE  MISSIONNAIRE

Les heures d’une prière prolongée formèrent à l’intérieur de Claret l’image de Jésus. Dans le livre «El Colegial o seminarista teórica y prácticamente instruído» Claret demande au prêtre: «Regarde Jésus au mont Calvaire cloué à la croix et reproduis-le en toi-même de manière à ce que tu puisses dire: je vis, mais ce n’est pas moi qui vit, mais le Christ qui vit en moi  afin de devenir un parfait disciple et que tu puisses dire, par ta conduite avec l’Apôtre: Imitatores mei estote, sicut et ego Christi: imitez-moi, comme moi-même j’imite le Christ» (EE. p. 298). La même idée est rappelée dans nos Constitutions: «L’onction de l’Esprit Saint qui nous a consacrés pour l’évangélisation des pauvres est une participation de la plénitude du Christ. Donc nous qui avons été appelés à suivre le Christ et à collaborer avec lui à l’oeuvre que le Père lui a confiée, nous devons le contempler et l’imiter, nous laissant porter par l’Esprit de sorte que nous ne vivions plus en nous mêmes, mais que ce soit le Christ qui vive en nous. C’est ainsi, seulement, que nous serons des instruments efficaces du Seigneur pour l’annonce du Royaume des cieux» (CC 39).

Contempler Jésus en croix communiquant son esprit qui donne la vie est un exercice indispensable pour vivre avec dynamisme la vie missionnaire. Savoir qu’on fait partie de ce Mystère d’amour, en tant que racheté et envoyé proclamer la Bonne Nouvelle à tous, constitue une expérience fondamentale dans la vie du missionnaire. Nous connaissons comment la méditation du mystère du Christ fut importante pour le P. Fondateur. La lecture de la passion et de la résurrection de Jésus dans le quatrième évangile est, pour le clarétain, un appel très fort pour augmenter la puissance contemplative de sa vie. 

CLÉ  SITUATIONNELLE

1.  La Croix de Jésus. Nous aidant de notre réflexion et de notre dialogue sur ce thème, voici quelques vers de Mgr Pedro Casaldaliga, tirés d’un poème intitulé: «Maudite soit la croix»

Maudite soit la croix

que nous portons sans amour 

comme un héritage malheureux.

Maudite soit la croix

que nous mettons sur les épaules

des frères petits.

Maudite soit la croix

que nous coupons à force de coups

de liberté solidaire,

nus pour le don

rebelles à la mort.

Maudite soit la croix

que nous montrent les oppresseurs

derrière les murs de la banque

derrière le trône impassible,

dans le blason des armoiries, 

sur le décolleté de luxe

devant les yeux de la peur.

Maudite soit la croix

que le pouvoir fiche dans le Peuple,

au nom de Dieu, peut-être.

Maudite soit la croix

que l’Église justifie

- peut-être au nom du Christ -

quand elle devrait la brûler 

dans les flammes de la prophétie.

Maudite soit la croix

qui ne peut être La Croix !

La croix est le symbole qui habituellement identifie les personnes, les institutions, les lieux... en relation avec le christianisme. «Croix» est un mot que nous employons pour exprimer des expériences douloureuses de la vie, de la situation, de la société, etc. Nous pourrions dialoguer sur le sens et la raison de tant de croix que nous rencontrons chaque jour. Quelles sont elles celles qui sont vraiment signe de la Croix de Jésus et qui lui sont unies ? Quand, au contraire, sont-elles un blasphème contre la Croix de Jésus ?

2. La royauté de Jésus et le Royaume de Dieu. L’église célèbre, chaque année, la fête du Christ Roi en conclusion de l’année liturgique. Nous savons très bien comment on a manipulé, au long de l’histoire du christianisme, ce titre, le mettant au service des intérêts les plus divers et se protégeant quelques fois derrière lui pour commettre des énormités contre les personnes et les peuples. La royauté de Jésus ne peut se comprendre que dans le cadre du Royaume de Dieu, Règne de justice et de vérité, de paix et de miséricorde, lieu de la fraternité véritable. Si le plus grand dans le royaume des cieux est celui qui sert et donne la vie pour les autres, alors Jésus en est le Roi. L’évangile de Jean nous a présenté Jésus-Roi en son trône, la Croix. C’est de là qu’il remit son esprit pour la vie de tous. Célébrer la royauté de Jésus, c’est placer le Royaume au centre de nos vies. Le dialogue entre Pilate et Jésus nous invite à réfléchir sur quelques aspects de ce Roi et de son Règne. Mais, nous devons le faire dans notre contexte historique particulier. A quoi sommes-nous invités, nous chrétiens, lorsque nous confessons que Jésus est Roi, dans le contexte social où nous vivons ? La mission d’être signe de ce Royaume, quelles exigences comporte-t-elle ?

3. Le risque de dire la vérité et la valeur d’en vivre. Nous avons fréquemment l’impression que la vérité n’intéresse personne. Parce que, dans l’échelle des valeurs, la vérité a perdu du terrain, spécialement comme point de référence pour la conduite des personnes. Les décisions sont prises selon d’autres critères et les relations entre les personnes et les peuples se bâtissent sur d’autres principes. Il en coûte de dire la vérité et plus encore de conformer sa vie à partir d’elle. La question de Pilate à Jésus: «Qu’est-ce que la vérité ?» retentit toujours comme une manifestation méprisante envers celui qui a fait de son témoignage la raison de sa vie. Pilate apparaît comme l’un de ceux qui soumettent la vérité à  leurs intérêts, il ne se fait aucun problème de condamner un innocent. Nous connaissons beaucoup de témoins de la vérité, quelques-uns ont sacrifié leur vie en affirmant fidèlement la vérité. Mais nous connaissons aussi de nombreux cas où la vérité a été sacrifiée à des intérêts égoïstes. Nous pourrions commenter le témoignage de ces «témoins de la vérité». Et partager aussi la réaction suscitée en nous lorsque nous découvrons des personnes et des situations qui piétinent la vérité, la soumettant à d’autres intérêts. Le témoignage de Jésus «chemin, vérité et vie», comment illumine-t-il ces réalités ?.

CLÉ  EXISTENTIELLE

1.  Le Crucifié est-il vraiment notre Roi ?  Comment notre spiritualité vit-elle cette réalité et comment l’exprime-t-elle ?

2.  Comment intégrons-nous la dimension contemplative dans notre vie missionnaire ? La contemplation de la passion, de la mort et de la résurrection de Jésus, quel écho rencontre-t-elle en notre cœur ?

3. Que nous demande à chacun de nous, aujourd’hui, de rendre témoignage de la vérité ?

RENCONTRE  COMMUNAUTAIRE
 

1.  Prière ou chant d’entrée

2. Lecture de la Parole de Dieu : Jn 19,1-16a

3.  Dialogue sur le THÈME V  dans ses différentes clés


(ne pas perdre de vue les questions formulées à l’intérieur 


 des pistes offertes par les clés situationnelle et existentielle)

4.  Prière d’Action de Grâces ou d’intercession

5. Chant final

